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BIBLIOTHÈQUE MÉDICALE 



CHAPITRE PREMIER 



Les gourmes ont toujours été confondues 

avec les scrofules. 



Rien n'est plus vague dans la science que le mot 
gourmes. Si l'on consulte les auteurs, ou bien il en 
est à peine question, au moins nominativement; 
ou bien le plus souvent, sous une autre déno- 
mination, elles sont le sujet de définitions dont 
aucune ne peut faire soupçonner ce que Ton entend, 
ce que l'on doit entendre par ce mot. Tout naturel- 
lement cette obscurité a pénétré dans le langage du 
monde : c'est ce qui explique avec quelle facilité, 
avec quelle quiétude on entend certains parents 
dire, surtout dans le Nord : « Mon enfant est scrofu- 
leux... Ma fille a eu les scrofules...»; quand, en 
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réalité, elle n'a éprouvé que quelques accidents 
légers qui consistaient essentiellement dans un 
mouvement fluxionnaire> qui s*est fait à la peau, et 
qui appartenaient aux gourmes. 

Cependant^ dans le langage extra-scientiQque, il 
y a un cas où l'on se comprend. Tout le monde 
s'entend, et la mère distingue parfaitement ceux de 
ses enfants qui sont gourmeux, de ceux qui ont été 
préservés de cette affection : c'est quand, prenant la 
partie pour le tout, on a généralement en vue la 
gourme plutôt que les gourmes. Les livres les plus 
accrédités^ d'ailleurs, donnent encore aujourd'hui 
cette définition : On donne le nom de gourme aux 
croûtes de lait. 

Ainsi, méconnaissant la maladie dans son ensem- 
ble, on a tout à la fois accordé trop peu d'attention, 
ou trop de valeur à une de ses parties. Pendant que 
les signes des gourmes proprement dites sont per- 
dus, sont noyés au milieu des descriptions incohé- 
rentes de scrofules, elles sont le plus souvent enta- 
chées de préjugés qui dépassent leur importance, 
en leur accordant dans l'économie un rôle qui, le 
plus souvent, ne leur appartient ^as. 

Tantôt on les confond avec d'autres affections 
dont elles diffèrent essentiellement par leur nature 
et par leurs manifestations, et qui sont pour beaucoup 
dans l'idée de gravité que dès le commencement on 
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Il est donc important de faire à chacune de ses 
parties la part qui lui appartient réellement. 

Si l'on parcourt les auteurs qui ont le plus étudié 
les scrofules» on voit à chaque pas les difficultés 
qu'ils ont dû éprouver îen voulant définir et décrire 
comme une maladie particulière, sui generis, une 
affection multiple, dans laquelle on a fini par englo- 
ber toutes les maladies, depuis Tophthalmie jusqu'à 
l'hydropisie, la cataracte, etc. 

De là les hypothèses les plus différentes, depuis 
celle d'une maladie locale jusqu'à celle d'un virus, 
d'un vice; depuis celle d'un simple engorgement 
froid des glandes lymphatiques du cou, jusqu'à 
l'existence d'un principe contagieux, et, pour cer- 
tains auteurs, jusqu'à celle d'une dégénérescence 
du virus syphilitique, et même du cancer...; car 
les cancers dartreux et scrofuleux ne sont pas d'une 
invention nouvelle. {Traité des affections cancé-- 
reuses^ par Gamet. V. Baumes, page 49.) 

« On regarde ordinairement comme écrouelleux^ dit 
Bordeu, ceux qui sont sujets à des fluxions aux yeux, 
à des maux aux oreilles ; qui ont la lèvre supérieure 
gonflée, le nez morveux, rouge et douloureux, les 
joues élargies, les glandes du cou engorgées, et 
toutes les autres plus ou moins tuméfiées, le ventre 
bouffi, les extrémités amaigries, les os recourbés. 
Tous ces symptômes venant à se développer, les yeux 
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f( Par constitution scrofuleuse, dit Baumes, nous 
n'entendons pas seulement cette disposition parti- 
culière qui prépare et amène pour Tordinaire les 
écrouelles^ mais généralement encore cette influence 
du virus scrofulenx sur le corps vivant, influence 
qui donne à l'individu une tournure spécifique, et 
se fait reconnaître plus ou moins clairement dans 
les principaux développements de la machine... Le 
principe de vie est maîtrisé par Taclion d'un vice 
qui, s'il ne mène point aux écrouelles proprement 
dites, c'est-à-dire à cette espèce d'affection qui 
occasionne l'épaississement de la lèvre supérieure, 
l'ophthalmie ennuyeuse par son obstination, l'en- 
durcissement des glandes de la mâchoire et du cou, 
l'obstruction du mésentère, la toux sèche et fati- 
gante, les gonflements glaireux des poignets et des 
chevilles des pieds, l'épaississement des ligaments 
des articulations, l'élargissement et la carie des 
os, etc.; donne cependant à l'individu le pouvoir 
de transmettre les scrofules à ses rejetons, car cette 
maladie est souvent héréditaire. )> (Baumes, OEuvres 
médicinales^ ou Recueil de prix, tome I, Nîmes , 
1789.) 

Hufeland admet trois degrés : 1** la cachexie 
scrofuleuse; 2" les symptômes scrofuleux arrivés à 
la seconde période : ce sont les tuméfactions des 
glandes lymphatiques, les éruptions cutanées, les 
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diverses branches d'une oiême race, suffisent pour 
prouver que les maladies scrofuleuses sont touteè de 
même espèce^ et qu'elles n'ont entre elles aucune 
différence essentielle. Il n'y a pas rigoureusement 
de scrofule d'aucun tissu, d'aucun organe, mais de 
tout un système, sans la fixer. » (Lugol^ Mémoire 
sur remploi de Viode dans Us maladies scrofuleuses* 
Péris, 1829.) 

(( Les scrofules, dit M. Lebert, sont une maladie 
de V enfance et de \di jeunesse j caractérisée par une 
série de localisations, qui affectent le plus souvent des 
formes diverses de phlegmasie chronique, à tendance 
essentiellement ulcéreuse ou pyogénique; et plus 
rarement Thypertrophie, soit primitive, soit consé- 
cutive à un travail inflammatoire. Elles n'impliquent 
aucun tissu spécial, aucune lésion anatomique par- 
ticulière, contrairement aux tubercules... Il y a donc 
une disposition spéciale de Torganîsation que l'on 
peut continuer à appeler scrofules , tout en conve- 
nant que nous ignorons la nature intime des scro- 
fules, comme, du reste, de la plupart des diathèses 
morbides. » (Lebert.) 

Comme on le voit par les citations que je ne 
veux pas multiplier davantage, même dans les au- 
teurs qui ont produit sur les scrofules les travaux 
les plus remarquables, mais qui, presque tous, ont 
admis une maladie scrofuleuse générale, le plus 
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posent aujourd'hui le faisceau des scrofules, on 
peut les ranger dans trois groupes, aussi séparés, 
aussi distincts que les maladies les plus différentes 
de la pathologie. 

Dans l'un, ce sont des accidents qui traduisent 
d'une manière évidente une exagération morbide 
•du tempérament lymphatique, avec une localisation 
restreinte, limitée à la peau, au système glandu- 
laire superficiel, avec un caractère d'exsudation 
particulier, sans la moindre tendance à l'ulcère, à 
la destruction du tissu : ce sont les gourmes. 

Dans l'autre, ce sont des accidents qui ne trahis- 
sent plus seulement l'état pathologique d'un sys- 
tème particulier, qui n'ont plus de localisations 
particulières, mais qui, affection totius substanticBy 
intéressent tous les tissus, tous les organes, revê* 
tent toutes les formes, avec une tendance fatale à 
la destruction des parties envahies, par un travail 
phlegmasique spécial; sans matière particulière 
préalable, tuberculeuse ou autre, mais en vertu 
d'un vieux principe virulent. C'est la cachexie sy- 
philitique héréditaire. 

Entre les deux, il y a un troisième groupe, à lo- 
calisation restreinte, qui consiste dans l'hyper- 
trophie du système glandulaire, et de préférence 
des glandes cervicales profondes, avec tendance à 
l'ulcération y à la destruction , mais par la fonte 
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n Etiam in collOf dit Galien, et secus auresj sœpe 
glandulœ intumêscuht^ natis ulceribus circa caput^ 
collum vel aliquam de vicinis partibus. » On les a ap- 
pelées écrouellesy humeurs froides^ etc. 

Je ne veux pas, bien entendu, abuser ici des ci- 
tations : je veux seulement établir que, d'après les 
descriptions des auteurs, d'après même les dénomi- 
nations qu'ils lui ont appliquées, il ne peut rester 
le moindre doute sur ce que l'on doit entendre par 
scrofule. 

Quelles que soient les nombreuses affections, 
auxquelles on ait étendu cette qualification, pour 
les plus anciens et pour les meilleurs, les scrofules 
sont, toujours;, surtout des engorgements glandu- 
laires, principalement dans les régions sous-maxil- 
laires, sur les parties latérales et postérieures du 
cou, avec hypertrophie, avec ou sans tuberculi- 
sation. 

Les ganglions cervicaux sont plus ou moins en- 
gorgés; quelquefois ils le sont d'une manière ef- 
frayante, au point, a-t-on dit, de donner à la face 
l'aspect d'une ganache de brebis. 

Ordinairement groupées en masses plus ou moins 
considérables, inégalement bosselées, et accolées 
entre elles, les tumeurs sont souvent développées 
des deux côtés, et s'étendent jusque près des oreilles 
et des joues ; mais elles le sont toujours plus d'un 
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ment rentrer dans la grande histoire de la syphilis; 
et Tautre, à délimitation plus limitée» sans la moin- 
dre tendance à la destruction, constitue sous le 
nom de gourmes une maladie particulière du sys- 
tème lymphatique qui n'a pas été suffisamment 
étudiée. 
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CHAPITRE II. 



Généralités. — Définition des gourmes. - 
Elles sont spécialement propres à la pre- 
mière enfance. —Elles peuvent se prolon- 
ger bien au delà du premier âge —Trans- 
formation des gourmes. 



Il faut entendre par gourmes un ensemble de 
symptômes propres à l'enfance, mais pouvant se 
continuer aux différents âges, traduisant une exu- 
bérance de lymphe, une exagération du tempéra- 
ment lymphatique, caractérisée par un état fluxioji- 
naire à la peau ou aux muqueuses; affection non 
virulente, sans produit accidentel, sans tendance à 
l'ulcération, à la destruction. 

Comme je le disais tout à l'heure, prenant la par- 
tie pour le tout, on a généralement décrit la gourme 
plutôt que les gourmes, regardées souvent comme 
une variété de la teigne, comme une fausse teigne. 
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Alibert qui, sans les nommer, a donné plusieurs des 
traits qui appartiennent aux gourmes, dans la des- 
cription de la scrofule vulgaire; admet et décrit la 
gourme sous le nom de teigne muqueuse, d'achores. 

Les achores sont, en effet, la première manifesta- 
tion des gourmes; c'est, je le veux bien, la gourme 
de la première enfance, mais, contrairement à ce 
qui est généralement admis, ce n'est qu'une expres- 
sion, qu'une phase d'une affection qui se propage 
bien au delà de la première enfance, et qui se tra- 
duit par d'autres caractères encore que ceux de la 
teigne muqueuse, de Vimpetigo larvaUs. 

Quoi qu'il en sôit, les achores sont le plus ordi- 
nairement la première manifestation des gourmes; 
je dis le plus ordinairement, car j'ai vu bien des 
fois des jeunes malades atteints d'une éruption évi- 
demment gourmeuse, sans qu'elle eût été précédée 
chez eux des achores, sans qu'ils eussent eu la 
gourme. Cependant Texistence préalable de cette 
éruption propre à l'enfance est la règle, les autres 
cas sont l'exception. 

Si le vice scrofuleux^ dit Baumes (p. 93), se jette 
sur le cuir chevelu ou sur le visage^ il prend la forme 
des achores ou de croûte laiteuse. 

Les achores se manifestent chez les tout jeunes 
enfants, ordinairement encore soumis à la nourri- 
ture lactée. L'éruption, qui s'étend souvent sur toute 
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rable, on a donnés comme étant l'expression de la 
cachexie scrofuleuse. 

Enfin, dans l'histoire des gourmes, qui est très- 
riche en phénomènes importants, il y a un point 
très-curieux qui n'a pas fixé l'attention du prati- 
cien, c'est la transformation des éruptions gour- 
meuses. Sous l'influence de conditions que j'exa- 
minerai plus loin, l'élément lymphatique semble 
disparaître, et il s'opère une transformation tou- 
jours sérieuse, en ce sens qu'elle produit une mala^- 
die plus pénible encore, qui fatalement se prolonge 
bien plus avant dans la vie, et quelquefois persiste 
durant la vie entière. 
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CDAPITRE 111. 



Gourmes de la première enfance. 



Les gourmes sont spécialement propres à la pre- 
mière enfance, et, pour beaucoup d'auteurs, toute 
la maladie est dans la manifestation qui a lieu chez 
l'enfant encore au sein. Ce sont les achoresj affec- 
tion bien connue des Grecs, qui désignèrent géné-^ 
ralement sous ce nom Çocyrûçiç)^ comme les Latins 
sous celui de favi^ des éruptions du cuir chevelu, 
qu'ils regardaient comme identiques dans leur na- 
ture et ne différant que par la forme. Quelques-uns 
cependant ont parfaitement signalé les traits parti- 
culiers des achores en les présentant comme répan- 
dant sur le cuir chevelu une humeur abondante, par 
des ouvertures très-petites. 

Les achores se développeat chez Les tout jeunes 
enfants, ordinairemeat soumis encore à* la nourri^ 
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tupe lactée. L'éruption occupe spécialement le cuir 
chevelu et les oreilles, mais elle s'étend souvent 
sur toute la face, qu'elle couvre comme le ferait un 
masque. 

Dans quelques cas, à forme très-bénigne, la ma- 
ladie consiste seulement dans un petit nombre de 
pustules répandues sur le cuir chevelu et sur les 
tempes. Ces pustules se convertissent en croûtes gé- 
néralement assez minces, mais qui peuvent devenir 
plus épaisses par la persistance d'un suintement 
plus abondant : c'est ce que l'on désigne sous le 
nom de croûte de lait. 

L'éruption sévit ordinairement d'une manière 
plus intense soit au cuir chevelu, soit à la face^ ou 
bien elle occupe ces deux régions à la fois. Quel- 
quefois même elle s'étend sur plusieurs parties du 
corps. 

Les achores débutent ordinairement sur le front 
et les joues. Les pustules, déchirées bientôt par les 
ongles de l'enfant que le prurit sollicite à se gratter, 
ou par le frottement des linges qui l'enveloppent, 
laissent écouler un liquide visqueux, qui se dessèche 
et se convertit en petites écailles verdâtres peu con- 
sistantes. Le suintement persiste, avec cette cir- 
constance remarquable qu'il est toujours plus con- 
sidérable la nuit, pendant le sommeil. De nouvelles 
croûtes se forment; elles tombent spontanément ou 
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gâteau sur lequel ^ on aurait étendu une couche de 
caramel. Ajoutons, pour compléter le tableau, que 
l'éruption exhale alors une odeur nauséabonde et 
repoussante. 

L'éruption reste d'ailleurs superficielle : tout se 
passe heureusement à la surface de la peau, et, quoi 
qu'on eût pu craindre, la maladie, malgré sa gravité 
apparente, guérit toujours sans laisser de cicatrices, 
sans laisser même de traces. 

Au cuir chevelu, il arrive quelquefois, si le suin- 
tement persiste pendant un temps indéterminé, si la 
tête du petit malade est mal soignée, que les croûtes 
augmentent incessamment d'étendue et d'épaisseur; 
elles couvrent le cuir chevelu d'une sorte de calotte 
qui la fait confondre avec une maladie d'une toute 
autre nature, avec la teigne. Les croûtes, devenues 
plus sèches, plus dures, plus brunâtres, se brisent 
en petits fragments et exhalent une odeur fétide, 
que l'on n'observe jamais, même alors que l'érup- 
tion est le plus intense, quand la tête est l'objet de 
soins éclairés. 

Quelquefois les achores restent bornés à un point 
limité. Quelquefois l'éruption a disparu des autres 
points, qu'elle persiste derrière les oreilles par 
exemple, dans le pli postérieur, par une rougeur et 
un suintement léger qui peut durer des mois et des 
années; ou bien encore, mais plus rarement, autour 
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de la bouche, où elle détermine des gerçures très- 
gênantes, et rend les mouvements des lèvres très- 

' douloureux. Les achores sont quelquefois compli- 
qués d'inflammations, de suppuration des gan- 
glions lymphatiques : j'ai vu souvent au cuir che- 
velu l'inflammation gagner le tissu cellulaire sous- 
cutané, et déterminer la formation de petits foyers 
purulents qu'il est presque toujours nécessaire 
d'ouvrir. 

La durée des achores est très-variable; mais la 
maladie, dans tous les cas, persiste plusieurs se- 

. maines, entretenue par des poussées dont souvent 
rien ne semble légitimer le retour, qui se manifes- 
tent quelquefois d'une manière comme foudroyante, 
par exemple quand la veille l'état de l'enfant sem- 
blait aussi bien que possible. Dans quelques cas, au 
contraire, deux ou trois jours à l'avance, le petit 
malade est triste, en proie à un malaise vague ; il 
perd l'appétit, et ces symptômes précurseurs an- 
noncent la fluxion qui va se faire à la peau. 

Quand la maladie marche vers la guérison, le 
suintement diminue, les croûtes deviennent plus 
blanches, plus minces, plus sèches; elles se refor- 
ment plus lentement; les poussées sont de plus en 
plus rares, moins intenses, d'une moins longue 
durée; la peau devient le siège d'une desquamma- 
tion légère qui disparaît elle-même insensible- 
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ment : il ne reste plus qu'une teinte rosée qui per- 
siste quelquefois assez longtemps, mais qui finit 
toujours par disparaître peu à peu. 

Très-souvent les achores persistent pendant très- 
longtemps et se continuent au delà de la première 
enfance. 



• » 



CHAPITRE IV. 



Les gourmes peuvent continuer au delà de 
la première enfance.— Leur expression se 
modifie. 



Les gourmes peuvent continuer au delà de la 
première enfance ; alors même qu'il n'y a aucune 
manifestation actuelle à la peau, les gourmes con- 
tinuent souvent au delà de lapremière enfance. Leur 
expression se modifie. 

Ainsi, la peau est fine, douce, blanche, légère- 
ment rosée, quelquefois rouge (omnino roseus, quin 
rubicundus; KORTUM). Les yeux sont ordinaire- 
ment beaux, quelquefois languissants, généralement 
d'une couleur bleue. 

11 en résulte une beauté factice qui frappe agréa- 
blement les regards, surtout chez les femmes, chez 
les enfants, dont les formes sont arrondies, les con- 
tours agréables. 
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La peau d'ailleurs est souvent boursouflée; 
quelquefois, au lieu de cette teinte rosée, elle pré- 
sente, au contraire, une blancheur éclatante. Il 
semblequ'ilyaittoujours un état semi-morbide. Ainsi 
la lèvre supérieure estgénéralement grosse, tuméfiée; 
elle a pris une forme particulière ; le nez lui-même 
augmente de volume, il grossit quelquefois d'une 
façon désagréable, et, indépendamment des rougeurs 
plus ou moins permanentes dont il devient facile- 
ment le siège, sous l'influence du froid par exemple, 
quelquefois de la moindre cause, il a une fatale pré- 
disposition à une inflammation érysipélateuse semi- 
aiguë. Que de jeunes filles j'ai vues, qui, malgré 
tous lessoins, les meilleures conditions hygiéniques, 
étaient affectées de temps en temps d'un érysipèle 
léger, qui chaque fois laissait le nez gonflé, plus 
volumineux, jusqu'à ce que, ses atteintes se multi- 
pliant, il restât constamment un gonflement qui 
avait déformé l'organe, qui avait gagné la partie 
supérieure des joues, œdématisé la paupière, et 
laissait à la face une espèce de masque épais, rouge, 
au fond duquel les yeux paraissaient comme enfon- 
cés ! J'ai vu cette pénible disposition se prolonger 
même au delà du mariage et n'être modifiée en rien 
par les changements qu'auraient pu apporter plu- 
sieurs grossesses. 

J'ai observé encore un engorgement léger des 



— 3t — 

petites glandes cervicales superficielles, engorge- 
ment symptomalique de ces légères poussées érysi- 
pélateuses. 

Quand les gourmes de la première enfance ont 
disparu, à mesure que l'enfant, qui, dit Alibert, 
Cl comme l'arbrisseau qui végète, se distingue par 
l'abondance des sucs muqueux », grandit, se déve- 
loppe et prend pour ainsi dire avec l'âge, une con- 
stitution nouvelle, la disposition exubérante diminue 
jusqu'à ce que, une cause occasionnelle élant donnée, 
le mouvement gourmeux se fasse de nouveau à la 
peau, non plus complètement avec les mêmes élé- 
ments, avec la même abondance d'exsudation que 
Ton observe dans le premier âge, mais toujours ce- 
pendant avec ce procès fluxionnaire qui le sépare 
des mêmes formes éruptives, liées ordinairement au 
tempérament lymphatique. 

Ainsi c'est sous la forme de Vec7»éma ou de l'im- 
pétigo que se présentent les éruptions gourmeuses; 
mais, de même que les vésicules de l'eczéma ou de 
rimpétigo ne sont plus complètement les mêmes que 
celles des achores, différence que les anciens au- 
teurs avaient parfaitement remarquée, et qui avait 
conduit l'école anglaise à admettre une lésion élé- 
mentaire, particulière, une pustule comme spéciale, 
Vachor. 

De même, si c'est sous la forme d'un eczéma. 
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d'un impétigo, que se montrent les gourmes qui se 
continuent au delà de la première enfance, c'est 
avec un état de semi-acuité, de chronicité plus pro- 
noncé; c'est un eczéma plus lymphatique encore, 
si je puis dire ainsi, se développant dans des condi- 
tions de causalité particulière et toujours avec le 
caractère de mouvement fiuxionnaire très-accentué : 
c'est Vecz^éma gourmeux. 

La marche des gourmes est essentiellement chro- 
nique, activée par moments par quelques accidents 
semi-aigus, et surtout par des éruptions, par des 
mouvements fluxionnaires à la peau : toutefois ce 
n'est pas toujours seulement à la peau que se pré- 
sente ce caractère de fluxion et de poussées. Les 
gourmes intéressent aussi le tissu cellulaire, le 
système glandulaire superficiel et les muqueuses, 
soit que les accidents qui se traduisent compli- 
quent ces éruptions actuelles, soit qu'ils existent 
seuls. 

Ainsi les gourmes produisent quelquefois des 
abcès du tissu cellulaire et plus souvent des engor- 
gements des glandes lymphatiques superficielles, 
des glandes cervicales; mais abcès et glandes 
sont accidentels, et je dirai plus loin en quoi ils 
diffèrent des glandes scrofuleuses, suppurées ou 
non. 

J'ai fréquemment observé chez les enfants, comme 
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en parlant du diagnostic, toute l'importance que 
comporte cet accident. 

Enfin je dois signaler encore cette leucorrhée, 
cet écoulement léger, si fréquent chez les petites 
filles, et qui, à tort, effraye tant les parents. 
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Les gourmes de renfance, les achores, sont ordi- 
nairement accompagnées des démangeaisons les 
plus pénibles. J'ai signalé cent fois cette espèce de 
fureur, de rage avec laquelle les pauvres petits ma- 
lades, exaspérés par le prurit, finissent par se frot- 
ter violemment la figure, jusqu'à ce que l'écoulement 
d'un liquide sanguinolent ramène un peu de calme à 
l'enfant, qui s'endort. 

Eh bien ! soit que cette démangeaison si pénible 
détermine une surexcitation nerveuse, soit que, trou- 
vant un terrain favorable chez un enfant, déjà d'un 
tempérament nerveux en même temps que lympha- 
tique, elle produise une exagération nouvelle dans 
ce tempérament; toujours est-il qu'au bout d'un cer- 
tain temps l'éruption perd peu à peu de ses carac- 
tères. A mesure que l'enfant avance dans la viç , 
l'élément lymphatique, sous l'influence duquel se 
sont manifestées les gourmes , s'amoindrit de plus 
en plus, et alors, l'élément nerveux prenant de plus 
en plus de l'importance, on voit l'hypérestésie sur- 
vivre à toute espèce de gourmes vésiculeuses ou 
pustuleuses, et se compliquer sur place d'une érup- 
tion papuleuse^ d'un lichen, ordinairement très- 
rebelle, très-difficile à modifier. 

C'est le plus souvent dans la seconde enfance 
que l'on s'aperçoit de ce changement, de cette trans- 
formation, toujours sérieuse en ce sens qu'elle a 
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sées, des éruptions successives, qui chaque fois 
ramènent des démangeaisons atroces, brûlantes, 
quelquefois intolérables. Le lichen gourmeux dure 
des mois et des années. Bien des fois je Tai vu non- 
seulement persister avec une intensité égale dans 
la jeunesse, mais encore accompagner l'âge adulte. 
C'est assurément une des affections les plus péni- 
bles et les plus difficiles à guérir que j'aie rencon- 
trées. 

Il y a cependant une forme, heureusement plus 
rare, mais plus grave encore, sous laquelle la trans- 
formation peut se produire. C'est celle du prurigo. 
On l'observe dans des conditions analogues, non 
plus seulement quand l'excitation a fait prédominer 
l'élément nerveux sur l'élément lymphatique, mais 
quand l'hyper estési^ est plutôt venue s'ajouter à 
l'affection gourmeuse, aggravée par des conditions 
nouvelles de détérioration de l'économie, chez 
des jeunes sujets non-seulement d'un tempérament 
lymphatique exagéré, mais dont la santé était ap- 
pauvrie parla misère, les mauvaises conditions hy- 
giéniques, l'habitation de lieux malsains, par les 
privations, les maladies !.. 

Ici, l'affection a toujours pour caractère d'être 
entretenue et aggravée indéfiniment par des exacer- 
bations successives. Elle fait des progrès lents, 
mais continus. L'éruption papuleuse s'étend et se 



CHAPITRE VI. 



Les gourmes ont des caraotères distinctifs 
qui les séparent des affections avec les- 
quelles on les a souvent confondues, et no- 
tamment de la scrofule et de la syphilis. 



Les traits généraux qui séparent absolument les 
gourmes de la scrofule et de la cachexie syphili- 
tique héréditaire sont : l'exagération du tempé- 
rament lymphatique, avec exubérance et fluxion 
à la peau, etc.; l'absence de toute tendance à l'ucé- 
ration, à la destruction des parties; l'absence de 
tout principe virulent; l'absence de toute produc- 
tion accidentelle. Ces traits se retrouvent en détail 
quand il s'agit de séparer quelques symptômes qui 
ont leurs analogies dans les deux autres affections, 
et qui ont contribué à entretenir les idées confuses 
qui se sont propagées jusqu'à nos jours. 

Ainsi les gourmes peuvent se compliquer d'ab- 
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Il n'y a personne qui ne sache bien apprécier la dif- 
férence qui se trouve entre les oreillons, les fluxions 
sur les glandes, et même les tumeurs qui se forment 
lentement, par congestion, à la suite des compres- 
sions..., et les engorgements écrouelleux des glan- 
des conglobées ; mais tout le monde ne distingue pas, 
comme il convient de le faire, les tumeurs lympha- 
tiques des glandes conglobées. Ces tumeurs sont 
produites par l'irritation des vaisseaux lympha- 
tiques, agacés par l'humeur acre des achores, de 
toute autre éruption cutanée, ou d'une plaie dont 
le pus est absorbé. 

tt Elles se forment encore à là suite de l'inflam- 
mation érysipélateuse des parties voisines, soit que 
la matière qui la procure ait été pompée par les 
vaisseaux absorbants, soit que cet ordre de vais- 
seaux participe à l'inflammation ; et quoique la cause 
qui leur a donné naissance n'existe plus, les tu- 
meurs lymphatiques résistent encore, parce que 
le propre des engorgements lymphatiques est de 
se résoudre lentement, et d'éluder jusqu'à un cer- 
tain point l'action des moyens efficaces. Mais ces 
tumeurs lymphatiques ne sont pas néanmoins trop 
opiniâtres; elles se résolvent même avec facilité, 
lorsque l'inflammation qui les a formées et qui les 
iBntretenait vient à cesser. 

« Nous ne doutons pas que le défaut de distinc- 
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lément les affections diverses, combien cette dis- 
tinction importe pour le pronostic. 

Les symptômes communs sont : l'embarras des 
fosses nasales, la difficulté de respirer, la voix na- 
sillarde, la formation et l'expulsion presque pério- 
diques d'une matière plus ou moins épaisse , le 
retour momentané de la liberté des narines après 
cette expulsion. 

Les symptômes particuliers sont, le plus souvent, 
une sécrétion considérable d'un liquide alternati- 
vement séreux et abondant^ ou muqueux et épais ; 
une coloration rouge, un gonflement du nez, une 
irritation semi-aiguë de la. muqueuse à l'entrée des 
narines; souvent même dans ce point, une érup- 
tion légère, vésiculeuse, pustuleuse; une mauvaise 
odeur très-prononcée, quelquefois tout à fait re- 
poussante. 

Les symptômes particuliers de la diathèse syphi- 
litique sont : l'absence de gonflement et de rougeur 
du nez; un écoulement beaucoup moindre, souvent 
nul; la perte de la conscience des odeurs; des 
croûtes moins épaisses, mais tachées de sang à 
leur face adhérente; la perforation de la cloison. 

Il est difficile de comprendre comment, avec des 
caractères si tranchés, on a pu faire entre des affec- 
tions si différentes une si déplorable confusion. 
J'ai déjà dit que pour les distinguer des éruptions 
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constater qu'il n'y a qu'une espèce de teigne, le 
favuSf remarquable par ses symptômes tout spé- 
ciaux, sa tendance fatale à produire une alopécie 
permanente, et son caractère contagieux. 



CHAPITRE VIL 



Etiologie des gourmes. — Quel est leur 
degré de gravité. — Il faut les guérir. 



Les gourmes ne se développent et surtout ne se 
continuent que sous Tinfluence d'un état général 
qui se résume bien évidemment dans la prédomi- 
nance d'une constitution molle, lymphatique, de ce 
que l'on appelle un tempérament blanc : exundai 
undequaque humor lymphaticus , dit Lorry. Aussi 
on les observe fréquemment chez les enfants les 
plus gros, les plus frais, les plus roses, les plus 
jolis, en un mot. 

Certaines conditions, particulières à l'enfance, 
semblent faciliter le développement des achores. 
Ainsi, on les voit coïncider avec le travail de la 
dentition; ainsi et surtout, ils apparaissent sous 
l'influence de l'alimentation , indoletn ciborum reti- 
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nent; on les voit surtout chez les enfants qui sont 
soumis à un régime lacté très-abondant et trop pro- 
longé. Dans certains cas, ils semblent être sous la 
dépendance d'un état particulier de la nourrice : 
aussi suffit-il quelquefois d'en changer pour enrayer 
la maladie, surtout quand cette éruption apparaît 
chez les enfants dont les aînés n'en ont point été 
atteints. 

Indépendamment des causes tout à fait détermi- 
nantes, telles que le froid, un excès de régime, 
unegrande fatigue, etc., c'est toujours quand le ma- 

m 

lade se trouve dans des conditions nouvelles qui 
ont modifié l'économie, souvent qui l'ont affaiblie, 
que se manifestent les éruptions gourmeuses ; c'est 
dans la convalescence d'une' maladie générale, 
d'une fièvre exanthématique ; d'autres fois c'est 
pendant la révolution, quelquefois très-accentuée, 
opérée par l'âge de la puberté , surtout quand elle 
coïncide avec une croissance très-active, exagérée. 
C'est arors surtout sous l'influence d'une vie molle, 
d'une hygiène mal entendue ou malheureuse, c'est- 
à-dire d'une alimentation insuffisante, du défaut 
d'exercice, du défaut d'air pur, etc. 

Cet état particulier, chez les femmes en couches 
dans lequel il y a accidentellement prédominance 
des tissus blancs, est une cause fréquente de l'appa- 
rition, du retour des éruptions gourmeuses. 
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Que de fois j'ai vu des femmes, bien portantes 
d'ailleurs en apparence, être prises d'un eczéma 
gourmeux, le plus souvent au cou, au visage, aux 
mamelons, après leur accouchement, toutes les fois 
qu'elles allaitaient un enfant ou même sans l'allai- 
ter! De là le point de départ de cette théorie si ac- 
créditée du lait répandu. 

Que de fois je l'ai vu se développer sous l'in- 
fluence d'un dérangement de la menstruation! 

D'après cela on peut comprendre que les gourmes 
soient plus fréquentes chez les femmes, plus com- 
munes dans l'enfance et dans la jeunesse, et qu'elles 
finissent par disparaître avec l'âge. 

Les gourmes ne constituent pas en général une 
affection grave, et même, comme éruption locale, 
on peut dire, d'une manière à peu près absolue, 
que chez les enfants, malgré leur intensité appa- 
rente, les achores ne présentent pas de gravité; le 
plus souvent le reste de la santé générale n'est au- 
cunement troublé. Les enfants sont gais, conser- 
vent leur appétit, bien que la peau ait été large- 
ment déchirée par les ongles; la maladie guérit 
toujours sans laisser la moindre trace; et il arrive 
même qu'en raison de l'état général qui était une 
disposition à la maladie, les enfants qui en ont été 
atteints ont par la suite une peau très-hlanchc, 
très-fine. 

4 
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Cependant les achores peuvent constituer par 
eux-mêmes une affection sérieuse quand ils se dé- 
veloppent chez des enfants chétifs, épuisés par une 
mauvaise alimentation, par des maladies anté- 
rieures. 

Considérées comme maladie générale, les gour- 
mes trahissent évidemment un tempérament lym- 
phatique exagéré; cependant elles ne doivent rien 
faire supposer de réellement mauvais au point de 
vue de la constitution. 

Toutefois on a dit un peu trop légèrement, en 
parlant des gourmes de la première enfance, que, 
loin d'être une maladie grave, elles étaient un 
moyen de dépuration naturelle auquel il ne fallait 
pas toucher, qu'il ne fallait pas guérir. 

Tout cela est une erreur. Les gourmes consti- 
tuent un état morbide : or il faut guérir tout état 
morbide, s'il est possible. Si, à proprement parler, 
les gourmes n'ont pas de gravité actuelle; elles en 
ont une, et une réelle, envisagée d'une manière gé- 
nérale. 

D'abord, loin d'être un moyen de dépuration, de 
préservation même, les éruptions gourmeuses de 
l'enfance sont, à mes yeux, une cause constante 
d'autres affections. Sans parler des complications 
plus ordinaires, des ophthalmies, des otites, des 
engorgements glandulaires, des abcès, c'est bien 
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quelque chose qu'une surface, souvent très-étendue, 
toujours en sécrétion abondante, presque suppu- 
rante. •• sinon au point de vue de la répercussion, 
beaucoup plus rare qu'on n'est généralement dis- 
posé à l'admettre , au moins comme cause aggra- 
vante d'une maladie interne dont l'origine leur est 
complètement étrangère. 

D'un autre côté, plus longtemps cet état d'exu- 
bérance morbide accompagne le jeune malade à 
mesure qu'il avance dans la vie; plus il prend droit 
de domicile dans l'économie, et moins il y a de 
chance de voir sa constitution s'améliorer et 
prendre le dessus. Et alors il y a bien une gravité 
dans un mal qui, sans devoir se terminer fatale- 
ment, vous accompagne sans cesse et, à chaque 
petite révolution qui trouble la vie ou que subit 
l'économie, se montre avec ses symptômes en- 
nuyeux, pénibles et toujours opiniâtres. 

Enfin , il y a une gravité plus grande encore 
quand, laissé quelque temps à lui-même, il subit les 
transformations dont j'ai parlé plus haut, et se 
change en une maladie affreuse et souvent incu- 
rable. 

Les gourmes sont une maladie sérieuse : il faut 
les guérir le plus tôt possible. 



CHAPITRE VIII. 



Traitement des gourmes. 



Pour les gourmes de la première enfance, le trai- 
tement des achores est généralement très-simple. 
Il consiste, au moins pour les premiers temps, dans 
des conseils hygiéniques. — Devant les souffrances 
si pénibles qui tourmentent le petit malade, il est 
impossible de ne pas recourir à quelque topique 
destiné à les calmer. Les plus simples, les plus inof- 
fensifs sont toujours les meilleurs. Des soins minu- 
tieux de propreté, quelques lotions avec de l'eau 
tiède, de l'eau de son, ou une décoction de gui- 
mauve; avec le lait, avec celui , par exemple, que 
la nourrice fait jaillir elle-même de son sein sur le 
point malade de la figure de son nourrisson : tels 
sont les moyens qui suffisent ordinairement pour 
calmer l'irritation et empêcher l'accroissement des 
croûtes ou leur persistance. 

Les topiques simples peuvent varier d'ailleurs 
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singulièrement quant à la nature et à la forme. ^— 
Ainsi» on appliquera soit des compresses trempées 
dans des décoctions émoUientes ou enduites de 
beurre frais, soit des vessies imprégnées d'huile 
d'olive très-fraîche, soit des feuilles de bette ou de 
laitue; ou bien on aura recours à des cataplasmes de 
mie de pain et de lait, ou mieux de fécule de 
pomme de terre et à Teau de sureau : cataplasmes 
que Ton appliquera un peu plus que tièdes : qu'on 
ne laissera pas au delà d'une heure ou deux, et que 
l'on devra renouveler deux ou trois fois par jour. — 
Les cataplasmes sont généralement préférables à 
l'emploi des corps gras, du beurre et de l'huile la 
plus fraîche, qui ne sont pas toujours sans incon- 
vénient, et à plus forte raison à l'emploi des pom- 
mades plus ou moins actives. 

Les applications purement émoUientes sont quel- 
quefois insuffisantes, surtout pour calmer les 
démangeaisons : on a proposé, dans ces cas, des 
applications narcotiques de belladone, de jus- 
quiame, etc. Je ne les crois pas sans danger, et je leur 
préfère de beaucoup un lavage légèrement alcalin 
ou avec la lotion de Gowland modifiée. 

Quelques instants après chaque lotion, j'ai soin de 
faire essuyer doucement avec un linge sec, et de faire 
saupoudrer les parties malades avec l'amidon sec. Cet 
usage de la poudre d'amidon, que l'on fait pleuvoir 
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à chaque instant à Taide d'une houppe , m'a 
semblé un des moyens les plus utiles, un des cal- 
mants les plus efficaces. Enfin quand les déman- 
geaisons sont très-vives, quand l'enfant est très- 
agité, je lui fais prendre un bain émollient qui doit 
toujours être très-peu prolongé, de dix minutes par 
exemple, et dont la température ne doit pas dépas- 
ser 27 ou 28** R. — A la sortie du bain, le petit ma- 
lade doit toujours être essuyé doucement, mais 
complètement, et recevoir ensuite largement une 
pluie de poudre d'amidon sec. 

Dans le plus grand nombre des cas, ce traitement 
local n'est pas suffisant, et c'est par un traitement 
interne qu'il faut combattre les achores, qui, le plus 
souvent, ont une tendance à passer à l'état chro- 
nique, et résistent avec opiniâtreté. 

Une des premières indications dans un grand 
nombre de cas, c'est le changement de nourriture de 
l'enfant. C'est une nécessité devenue quelquefois in- 
dispensable, et ce moyen constitue souvent à lui seul 
le traitement vraiment rationnel des achores. Ainsi, 
il faut fréquemment, dans ce but, changer la nourrice, 
ou diminuer, et même s'il est possible supprimer com- 
plètement l'alimentation lactée. Ces conseils, d'ail- 
leurs, sont réglés par les circonstances. Dans le 
cas, par exemple, où la nourrice présenterait quel- 
ques attributs du tempérament lymphatique, si l'en- 
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fant était affecté d'achores , alors qu'un enfant sur- 
venu avant lui, mais nourri par une autre personne, 
ou la mère, n'aurait pas été atteint du même mal, un 
changement de nourrice serait évidemment indiqué. 
En dehors de cette indication, on pourrait encore 
par l'intermédiaire de la nourrice convenablement 
traitée, obtenir par l'alimentation lactée, même 
diminuée, une modification médiate des conditions 
générales, et par suite de l'état de l'enfant. 

Quand les achores se prolongent, j'emploie avec 
avantage le sirop des pensées sauvages , de raifort 
ou de quinquina. Je me suis bien trouvé de l'admi- 
nistration à petites doses des eaux sulfureuses na- 
turelles d'Eaux-Bonnes, d'Enghien, que les enfants 
prennent très- facilement, ou pures, ou coupées avec 
du sirop de gomme. 

Enfin il est très-souvent utile de recourir à quel- 
ques laxatifs légers , à une cuillerée à café de ma- 
gnésie, par exemple, que les enfants prennent faci- 
lement avec du lait, ou à un peu de calomel (5 ou 
10 centigrammes), soit un peu de manne, etc» 

Quant au vésicatoire, il est toujours au moins 
inutile, excepté dans les cas où la disparition de 
l'éruption coïnciderait avec le développement d'ac- 
cidents généraux plus ou moins graves. 

Le traitement des gourmes qui, dépassant la pre- 
mière enfance, se sont prolongées plus ou moins 
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loin dans la vie, peut être divisé en trois catégories : 
il comprend 1° les moyens particuliers, topiques, 
locaux, que réclame la maladie actuelle sous la forme 
de laquelle elles se sont reproduites; 2° les moyens 
que réclame la constitution générale; 3" les moyens 
hygiéniques. 

Le traitement local, qui consiste le plus ordinai- 
rement dans des applications émollientes résolu- 
tives, devra varier cependant suivant les formes 
que prennent les gourmes, les conditions d'âge , de 
sexe, etc., dans lesquelles elles se développent. On 
comprend qu'il est impossible de le formuler ici. 

Quel que soit le traitement local , c'est surtout 
et toujours le traitement général qui présente une 
véritable importance; c'est toujours à la constitu- 
tion qu'il faut s'adresser, c'est toujours cette exa- 
gération du tempérament lymphatique qu'il faut 
combattre, et cela avec persévérance, avec opi- 
niâtreté. Aussi faut-il avoir recours à l'administra- 
tion d'agents thérapeutiques dont le malade puisse 
continuer longtemps l'usage sans inconvénient, pen- 
dant des mois , quelquefois même quelque temps 
encore alors que toute manifestation extérieure a 
disparu, que le malade est guéri. 

C'est alors qu'il faut avoir recours à l'huile de 
foie de morue, à quelques préparations légèrement 
iodurées, aux amers, aux sirops ou vins de quin- 
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méat local sont encore plus nombreuses, plus diffi- 
ciles, plus variées, à cause de la variété si irrégu- 
lière des poussées. Mais ici le traitement général 
est plus difflcile, obligé qu'il est souvent d'associer 
aux amers, aux toniques , aux agents dits antUym- 
phatiques^ des agents doux, émoUients, calmants, 
narcotiques. La médication qui réussit généralement 
le mieux dans ces conditions, c'est la médication ar- 
senicale, douce, mais prolongée; médication que 
même les enfants les plus jeunes supportent bien 
d'ailleurs. 

Enfin les cures thermales conviennent surtout à 
ces gourmes transformées. Il faut préférer alors 
Saint-Sauveur, Bagnères-de-Bigorre, Saint-Gervais, 
Louèche, dont j'ai obtenu souvent des résultats 
merveilleux, et enfin quelquefois la Bour-Boule. 

Le choix entre les eaux , qui ne sont pas toutes 
les mêmes, quant à leur nature et quant à leur 
mode d'action, dépend de l'état général du malade, 
de son irritabilité, de l'intensité de l'éruption gour- 
meuse, etc. 
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